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Les abeilles.

V'ous avez puiblié dans les préicédents iiA'amt'ros de % otre
initér'essanat joural, uaa petit travail, dont le sujet n'etait
lautre îîie les abeilles. Dans ce petit travail, vous nous en-
treteniiez des abeilles en génaéral, telles (lue nous les trous-
veots réunies eni essaim, et Çormiant ce qu'on napelle les
ruaelies. Vous vous conîphlaisiez à nous initier à leur genre
de vie, à nouas faire connaître leurs mSeurs et leurs habi-
tudes, ont mêéme temaps quta les différentes classes d'abeilles
qui compo. ient une ruche: tels que la reie, les ouvrières
et les bourdonis: et lem fonctions qui é-taient échues oni par-
tage, à cliactîne de ces class.es. En eff'et, pour que l'orulro
puaisse se inainieniret rî'gner dlaits cette petite républiquecen
miniiaturo, la Prnvidlence, qui n inspimré à cette industrieuse
ouvriè're l'instincet de se Wéunî' crn c - auii ou petit groupe,
pouar vivre en société, a dûù en même temps, pour 110 lias
deroger à sa divine sagesse, lui inculquer cet amour de
l'ordre et de la eubordination qui est comme la base du
bien-étre et île la prospérité des sociétés et des indlividhus, et
le lien naturel, <lui consolide les ra-ppD)rts qui doivenat atta-
citer les individus à la société. Cet article, quoique flort
restreint, a suffi pour piquer notre curiosité et e.vcitCL' notre
admiration pour un étre si petit, niais en mèn'e temps si
intellig1ent. Cet étre, si infimse qu'il nous paraisse d'abordl,
semble nous donner des leçons d'ordre et d'econtomie ti-
inestique, que nous ne retrouvons point chez aucun étre, aut
mî'me degre de perfection ; de plus les qualités si préýcieusest
que nous rétvèle cet insecte, justifient pleinenment l'épitli'te
d'intlclligeiile abeille, dont on sce plaît à la gratifier, et doi-
vent étre polir nous autant de titre pour lui accorder notre
attention. En effet, qlue ne remarque-t-on pas chtez l'abeille ?
tous ses mouvemenîts et ses év'olutions attestent une sagesse
et suc intelligence qui provoque notre admiration ; dans
cette petite république règne l'ordre le plus parflait; aia
moindre mouvement de la reine, toute la niche s'ébranîle, et
lino activitêé féèbrile succède à ian repos momentané, et ieaidu
nCécess.,aire, par loeirs courses journialières, les impiressions
se communiîquent des supérieures aux inférieures, les unes
commandent, les. autres obéissent; et chacune des abeilles
execute avec la plais grande cè?érité la tûclie qui lui est
devolue: les unes iront au loin recueillir sur les fleurs,
venant d'éclore, cette petite poussière jaune, (lu'on nomme
le pollen, polir en fabriquer une cire blanche et élastique,
avec laquelle elles jetteront les bases de leurs habitations;*
celles-ci seront divisées oii compartiments ou rayons, qui
scrontià leur tourdivisés en cellules; et ces dernières seront
disposées a.'e un art et une symétrie capables dle défier le
talent de l'artiste,; lu tout présentant àt notre regard etonne
(les formes bizarres et artistiques. et formant un ensemble
parfait; les autares feront régner à l'interieur une exquise
propreté; d'autres enfin, iront aspirer le nectar, déposé au
fond du calice des fleurs, pour en former une substance
douce et délicieuse, qui sera destinL'u à la subsistance Je la
petite société, et à l'entretien de la jeune fa. itîle qui devra
bientôt éuclore. Plus tard, le riche comme l'humble paysan
se îlispiiitt.'r.iiit c'e trésor.

L'ab)eille p>ourvoit à ltut, rien nt, liii échappe; tout chez
elle, lti t :4'arquîé au coin de l'ordre et do la plus stricte
économie, l'oté elle s'occupera à amasser des trésors, pour
faire face aux mauvais jours, qui, sans cela ne manqueraient
pas de l'ass.'iillit, pendant la saison rigoureuse de l'i :r elle
concentrera ,,es soisis à multiplier soùsèe former de
nouvelles familles ou sociétés, dont ele ra le type et le
modèle; enfia tout chez elle semble exciter notre admiratiion
et notre sympathie.

Aujourd'hui, M. le Rédacteur, que le printemps nouas
arrive avec ses beaux jours et ses délices; il me semble
qu'un article concernant les soins à donner aux% abeilles, nea
serait pas hors de propos, et serait bien accueilli par vos
lecteurs. Si lin article déjà publié dans votre journal a
suffi pour inspirer à quelques uns un peu do sympathie
pour l'industrieuse ouvrière, plusieurs, et je puis me compl-
ter du nombre, ignorent les soins et la délicatesse avec
lesquels on devra traiter les abeilles, et quelle serait la mé-
thode la plus rémunérative dans ce genre d'industrie. Voici
un fait qui vient à l'appui de mes avancés:- c'est que, il Y a
dix à quinze ans, tous les cultivateurs, dans m~a paroisse,
possédaient des ruches; quelques uns môme conuptalon juis-

qu'à trente et quarante ruchies, qui leur donnaient un béné-
lice plus ou moins relatif et proportionné aux soins sfu'ils leur
donnaient; aujourd'hui toutes ces ruchies ont disparu, soit
par suite de maladies causées par les inîtempéries des saisons
oit d'autres causes inconnues, et ccest ù peite si l'on peut
trouver quelques oultivateurs, encore ils sont ties rares, qui
possèdent des ruches cri petit nomîbre.

Sanîs doute que l'incurie compte pouit beaucoup dans cet
état de choses; niais je crois auissi qîu'oin n'a pas accordÙ si
ce genrie d'exploitation tous les boins requis, pour obtenir tirs
Lî,a résultat, et cela li:irce qu'on liiinqurit des connlais-
sanices aîéîjessaiî'.

Je lis quelques fois les journaux agricoles;* ils se p)ermet-
ltilt (le îcmps à autre d'*attirer notr'e attention sur les ruches
améliorées do M. V'aliîluet, dle IletLmil. Oaa dit, que Ce nMois-
sieur si remporté de beaux succès en cette branclie d'iidts-
trie; suiccès, qui lui ont valu îles tloges bien -nirites salis
doute, do la part de p)crsoiin(-sjiiîlicieoses, et ers mêmne temps
li ont procuiré de beaux benelices. .1i ce mnonsieur' n*etait
lias par trop exclusif, ou egoiste, comme vous vouîdrez. JO
crû;,, qu'il rcendrait uta éminent. service àL vos abonnes, et en
mérite temps à ses comliaariotes-car la science nie doit
pioint avoir d'eiineinis,--en leur communiquant les quelques
connaissances, qtiil a acquises en ce genre. Je tre per-
mettrais aussi de solliciter toutes autres personnes, qui
auraient acquis de l'expenience on apiculture,1 de traîtercette
matière à un point (le vite national et rémuanerateur et nous
vous serions beaucoup recounnaissants. Telles sont les quel-
ques petites observa tiutis, que j'ai voulu faire sur un sujet
qui~ mérite notre altent.uor. à plus d'un titre. A présent M1.
le Rédacteur je crois qu'il serait de votre devoir de nous in-
former, où nous pourrions nous procurer un bois traité d'api-
culture? Quel serait l'aiit<uir le pluis recommandable sous
ci. rapport ? Quel cn serait le prix 1
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Nous croyons que notre corriespoidnt et tous ceux qui
s'irdeaessent, à l'apiculture trouveront des informnations tot
à fait satisfaisantes en lisant la série d'excellents articles
dont nous avons commencé la publication dans notre nut-
mère du mois d'avril et dont l'ensenible promet de former
un traité complet sur l'apictulure.

Protection et libre-échanige.

Maeatufartu'es de sitrie de bdlleirar.-Le corm,-,I)uiiîrlant
parlementaire de la Gazelle (lc Soi el, à OttaN,.., infune que
.M- Barnard, le rédacteur <lis Joiirnal 'A ga'icullure, a eté
entendu dlevant le comité d'immigration et <le colonisation.
"IComme bien on le pense, écrit ce corrspondant, M. Bar-
nard s'était arméû de pied en cap en fait d'arguments favo-
rables à. l'établissement <le fabriques de sucre de betteraves
au Canada, avait plein son carnet de chaiffres et dle statis-
tiques et avait même apporté a% ec lui un enorme ecliantil-
Ion de sucre do betteraves fabriqué en Allemagne, auquel
les membres du comité goûatèrent, tour-à-tour pouir en venir
à la conclusion qute ce sucre av-ait toute l'apparence et la
saveur du sucre de canne. M. B3arnard prétendit qu'on pou-
v'ait fabriquer ici dui sucre semblable a 5, contins la livre.
AXpri-s avoir donné en chill'res ronds le diverses, quantites
produites en France, en Allemagne, en Autriche, en Russie,
on lteigiqti* et en Hollande, il donna de longutes oxpliczétions
suir ie.; droits ruineux en vogue dans ces pays, prouvant quei
ceu.r dois la politique douanière se ral)procJail le plus dit

libe arge<as.issiai e iex.M. arnard termina ses
remarques en fixant à S200,000 le coùt total d'une fabrique
de première classe, réparties comme suit: bàtisses, terrains,
etc., $1'20,000 ; capital, Z$60,000; dépenses contingente:.
$S 0,000-G»azelle dcs Camnpagnes.

Nous soulignons une plirasea qui nous fait dire juste le
contraire de ce que nous avons prouvé. En effet, c'est aut
moyen de la protection-et de la protection seulement-que
l'industrie des sucreries cde betteraves s'est établie dans
tous les pays indiqués. Il est aussi Impossible pour une
jeune nation de faire réussir cette industrie sans une protec-
tLion intelligente, qu'*il est contre nature do laisser à eux-
mêmes et sans protection des enfants naissants.
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